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Depuis la nuit des temps, l’homme a voulu protéger ses
biens et se protéger lui-même. Il est probable que la pre-
mière porte a rapidement donné naissance au verrou pri-
mitif. Issus de la fameuse barre placée en travers de la
porte, les premiers verrous étaient munis d’une cheville
(en bois) qui bloquait le mécanisme en retombant : La
célèbre chevillette du Petit Chaperon Rouge !
Il faut remonter à l’origine du travail du métal, en Égypte
et en Chine, plusieurs milliers d’années avant J.C.,
pour trouver les premières traces de serrures. Un peu
plus tard, les Romains améliorent les systèmes. C’est
aussi à cette époque qu’on trouve les premiers cadenas,
notamment pour attacher les chaînes des esclaves. Le
« catena » (chaîne en latin) désignait également la chaîne
et la serrure qui servaient à fermer et à protéger les petits
meubles.
Les serrures et les clefs évolueront peu jusqu’à la fin du
Moyen Âge. On édifie alors surtout des châteaux, des
ponts-levis, des murailles, des églises. Les ferrures sont

pesantes, les serrures sont énormes et la solidité fait le
reste. L’avènement des cathédrales leur apportera un
coté ornemental qui durera jusqu’au XVIIIe siècle.
C’est à partir de la Renaissance que la serrurerie a
acquis ses lettres de noblesse. Les clefs sont de vérita-
bles œuvres d’art. Les serrures deviennent des systèmes
de plus en plus compliqués, avec un souci du détail qui
tient de l’orfèvrerie. D’ailleurs, le serrurier est aussi for-
geron (chez les Gaulois on l’appelait « fèvre ») ; ce n’est
que le cousin de cet autre « fèvre » qui se consacre à l’or,
et on retrouve chez le serrurier, comme chez l’orfèvre,
cette obsession de la précision.
Cette précision, mais aussi les inventions, les métaux, les
techniques ne vont cesser de s’améliorer pour atteindre
le niveau que l’on connaît aujourd’hui. Pourtant, dans
cette course quotidienne entre le gendarme et le voleur,
l’idée originelle de la serrure est toujours la même : pro-
téger les biens, garantir la sécurité des personnes.

•••

Le serrurier
par Jean-Louis Morel

Garantir la sécurité des biens et des personnes, c’est le credo du serrurier. Allier l’art de la
sûreté à la sûreté de son art, inventer sans cesse, imaginer et fabriquer des serrures à la fois
fiables et esthétiques sont les défis que relève chaque jour le serrurier.

Au XVIIe siècle, les compagnons se divi-
sent en deux groupes. D’un côté, les
« Compagnons du Devoir » qui sont essen-
tiellement de confession catholique (rites
de Jacques et Soubise), de l’autre ceux
qualifiés de « non du Devoir » qui sont
majoritairement protestants. Ces différents
groupes sont en constante rivalité et sou-
vent ennemis. Ils se dressent les uns cont-
re les autres. Batailles, tueries ponctuent
certaines rencontres sur les routes.

Aux XVIIIe siècle, le compagnonnage
acquiert un véritable pouvoir sur les
employeurs et sur les villes. Il organise
des grèves, intervient sur les salaires et
les embauches. Il peut « damner » une
ville c’est à dire la priver d’une grande par-
tie de ses ouvriers ou jeter l’interdit sur un
patron peu scrupuleux. 

Au cours des XVIIe et XVIIIe siècles, le
compagnonnage s’ouvre à de nouveaux
corps tels les cordiers, vanniers, chape-
liers, fondeurs, forgerons ou même
vitriers, selliers, poêliers, couteliers, char-
rons et maréchaux-ferrants. 

Durant la Révolution française, le compa-
gnonnage est l'une des principales cibles
des décrets d'Allarde et Le Chapelier de
1791, interdisant les coalitions et les cor-
porations ouvrières. Mais cela ne l’empê-
che pas, au cours des premières décen-
nies du XIXe siècle, de rester puissant.
Cette puissance, cependant, décline au
cours du siècle sous les coups de la
Révolution industrielle Et ce, malgré l’at-
tention portée en 1840 au mouvement par
la publication du roman de George Sand
« le Compagnon du Tour de France » et
les livres d’Agricol Perdiguier, compagnon
menuisier, élu député en 1848, qui propo-
se une réforme de l’institution tentant d'a-
dapter le compagnonnage aux nouvelles
réalités économiques, industrielles et
sociales. 
Le combat est vain. Industries, machines
et chemins de fer sonnent le glas de
l’amour du bel ouvrage et du Tour de
France à pied. Le compagnonnage perd
son monopole de l’embauche. Des syndi-
cats naissants prennent la relève de la
défense d’un monde ouvrier. 
Sous le Second Empire, on comptait envi-
ron deux cent mille compagnons. À la fin
XIXe siècle, ils n’étaient plus que vingt-
cinq mille. 

Dans un numéro ultérieur les rites et tra-
ditions du compagnonnage feront l’objet
d’un article à part entière.•
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Pour en savoir plus 
Musée du compagnonnage 
Cloître Saint-Julien, 8, rue Nationale, 37000 Tours. 
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Lexique
Aspirant : Celui qui aspire à
devenir compagnon chez les
Compagnons du Devoir. 
Battre aux champs : Quitter
une ville.
Cayenne ou chambre : Le mot
varie en fonction des métiers et
des rites. Il désigne d’une part
l’assemblée compagnonnique
réunie solennellement mais 
également le siège. 
Compagnon : Son étymologie
signifie « ceux qui partagent le
même pain ».
Compagnons du Devoir :
Enfants de Maître Jacques et du
Père Soubise. Tout Compagnon
du Devoir est dévoirant.
Compagnons du Saint Devoir
de Dieu : Ancien nom des
Compagnons du Devoir.
Damner : Mettre en interdit un
patron ou une ville. Cesser de
fournir des ouvriers.
Lever les acquits : Rituel 
obligeant le partant à  payer
intégralement tout ce qu’il doit 
à son employeur, la mère et 
sa société.
Maître Jacques : Père fonda-
teur des Compagnons Passants
Tailleurs de pierre et des
Menuisiers et Serruriers du
devoir.
Non du Devoir : Regroupe dans
une très large majorité les
Compagnons protestants placés
sous la bannière de Salomon. Le
terme de « Devoir de Liberté »
ne remplacera définitivement
l’expression « non du Devoir »
qu’à partir de la Révolution fran-
çaise. Les Compagnons s’appel-
lent désormais les Étrangers,
les Loups (tailleur de pierre), les
Gavots (menuisiers et serruriers)
et les Indiens (charpentiers) 
Réception : Nom de la cérémo-
nie rituelle qui confère à l’aspi-
rant (ou affilié) le titre de compa-
gnon.
Salomon : Père fondateur pour
les Compagnons Étrangers, les
Compagnons du Devoir de
Liberté et les Indiens.
Soubise : Père fondateur des
charpentiers Compagnons
Passants Bons Drilles.

Essor du compagnonnage Ascension et déclin 

Costumes de Compagnons 
des XVIIIe et XIXe siècle. 

Histoire de la serrure…

S.
R

oe
la

nd
t.

Judas destiné 
à protéger 
une petite 
ouverture.

Heurtoir, 
marteau de porte
monté sur une 
platine en tôle.

Penture du portail 
de la cathédrale de Sens, XIIIe siècle.


